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LES TICE ET L’INNOVATION PÉDAGOGIQUE DANS 

 L’ENSEIGNEMENT SUPERIEUR  

 Comment et pourquoi les modes de l’interaction humaine évoluent-ils dans les 

systèmes d’information pédagogique? 

Armand LIETART 

 

Résumé de la thèse 

 

Invités à mettre en œuvre les moyens nécessaires, les enseignants, décideurs et responsables 

du monde de l’éducation sont à la recherche d’informations et d’expériences qui leur 

permettent de prendre les meilleures décisions d’équipement, de formation du personnel, et de 

développement des ressources pédagogiques. Aussi l’intégration des TIC dans le milieu 

éducatif soulève-t-elle une importante demande d’études d’usages pouvant démontrer l’intérêt 

et l’impact de ces nouvelles technologies sur les processus éducatifs. On l’aura compris, la 

question posée est de savoir non pas pourquoi intégrer ces technologies dans l’éducation mais 

comment les mettre au service d’un véritable projet pédagogique. 

Les discours ne manquent pas, qui attribuent aux TIC des pouvoirs révolutionnaires, marquant 

l’avènement d’une « nouvelle pédagogie aux méthodes plus actives et plus ouvertes », avec 

individualisation de l’enseignement, autonomie de l’apprenant, travail collaboratif, créativité, 

sans parler de la maîtrise opérationnelle de ces nouvelles technologies considérées comme 

indispensables pour s’intégrer dans le monde du travail et la société contemporaine. Mais 

force est de constater que l’on observe un décalage entre un discours officiel et une réalité de 

terrain, des usages concrets nettement plus hétérogènes et plus limités, voire néfastes.  

Malgré de lourds investissements, il est encore difficile de montrer des liens de cause à effet 

entre l’usage de ces technologies et l’amélioration des résultats scolaires. D’où une demande 

insistante d’études de la part des gestionnaires, décideurs, et responsables pédagogiques qui 

attendent que leur soit fournie la preuve qu’à défaut  d’améliorer les rendements scolaires des 

apprenants, les TIC favorisent les « bonnes pratiques1 », qu’elles puissent être transférées à 

d’autres lieux et d’autres contextes tout en permettant une généralisation de l’« excellence 

pédagogique ».  

Comme on peut le constater à partir de ces premières réflexions, le sujet de l’usage des TIC 

est pour le moins délicat. On s’explique mieux la pression exercée sur les principaux acteurs 

de l’acte éducatif, les enseignants, pour trouver des solutions face au défi de l’application des 

TIC dans les apprentissages scolaires. Notre cheminement devrait permettre de dégager des 

pistes de réflexion à propos de ces nouveaux défis. Précisons d’emblée que nous respectons le 

principe de liberté pédagogique des enseignants. Nous constaterons d’ailleurs lors de notre 

enquête de terrain (première strate du travail), qu’un nombre significatif d’enseignants/ 

chargés de cours est intéressé par l’environnement informatique et l’utilisation des TIC mais 

                                                        
1 WATTIEZ, R. (s.d.) Le terme “bonne pratique” nous vient d’une traduction anglaise “best practice”.Une 

« bonne pratique » est quelque chose qui fonctionne, un exemple de procédé ou de conduite ayant débouché sur 

une réussite et dans le cas anglais, nuance, c’est la meilleure pratique possible. Il ne s’agit plus d’offrir dans une 

perspective d’éducation permanente une prise de recul critique par rapport aux enjeux sociétaux ou de viser 

l’émancipation des citoyens, capables de comprendre et d’agir dans le monde. L’enjeu est de doter les adultes 

des moyens pour répondre de manière la plus flexible possible aux transformations de nos sociétés. Les contenus 

mêmes des programmes éducatifs et pédagogiques ont été adaptés en vue de coller au plus près à la demande du 

marché ». En ligne, http://www.changement-egalite.be/spip.php?article899, consulté le 6 juin 2015. 
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considère néanmoins que le chantier reste éprouvant. Posons à présent  notre regard sur les 

bénéficiaires et acteurs de l’apprentissage : les étudiants. 

Il convient d’adapter nos manières d’enseigner à l’évolution de notre société. D’après 

M.Tardif et C. Lessard2, « la fonction enseignante est prise entre modernité et tradition. Le 

système scolaire n’évolue pas au même rythme que tous ces changements. Erigé à l’époque 

de la société industrielle moderne, il continue sa course comme si de rien n’était et semble 

avoir beaucoup de peine à intégrer les changements en cours. De plus, affirment les auteurs, le 

travail enseignant conserve par bien des côtés une dimension traditionnelle en continuité avec 

le passé et qui survit tant bien que mal au sein de la grande industrie scolaire de l’école de 

masse. Le modèle classique d’enseignement est en pleine décomposition et il n’a pas de 

modèle alternatif pour le remplacer. Plusieurs raisons rendent l’émergence de nouveaux 

modèles difficile. Pour imaginer l’avenir de l’enseignement, il faut prendre en compte les 

forces du changement, dont les auteurs repèrent quatre ingrédients importants : 

Les orientations politiques éducatives, la transformation du rôle de l’Etat, l’évolution vers une 

logique de marché et l’introduction des Technologies de l’Information et de la 

Communication (TIC) ». 

Nous choisirons de nous centrer sur l’une de ces forces de changement : l’introduction des 

TIC3 dans le secteur éducatif que nous compléterons par l’analyse de nouveaux modèles 

d’apprentissage en relation avec une réflexion épistémologique sur la recherche. 

A ce stade de réflexion, la thématique est encore large. Nous opérons un premier tri et ciblons 

les différents usages pratiqués par les enseignants. Puis nous affinerons la recherche pour 

nous intéresser plus particulièrement aux enseignants qui induisent de nouvelles manières 

d’enseigner, qui modifient leurs pratiques pédagogiques par le biais de l’utilisation des TICE. 

Ensuite, nous essayerons de comprendre et de décoder le processus qui conduit certains 

d’entre eux à innover ou non, à créer de nouvelles voies à l’utilisation de ces outils, ceux qui 

apportent de la valeur ajoutée.  

Dans une époque «  moderne-fluide » 4, les possessions durables, les produits censés être 

appropriés une fois pour toutes et jamais remplacés, ont perdu leur attraction passée. Ils 

étaient vus autrefois comme un capital, ils risquent maintenant d’être vus comme des dettes. 

Le consumérisme d’aujourd’hui ne consiste pas à une accumulation de choses, mais dans le 

plaisir éphémère qu’elles procurent. Pourquoi l’ensemble des connaissances obtenues en 

fréquentant l’école devrait-il faire exception à cette règle universelle ? Dans le tourbillon du 

changement, la connaissance est adaptée à un usage instantané  et est prévue pour une 

utilisation unique : la connaissance prête à  utiliser et prête à jeter, du type de celle promise 

par les programmes informatiques, paraît bien plus attractive. Ainsi la pensée que l’éducation 

peut être un « produit » destiné à être acquis et conservé, est en déclin et, sûrement, ne parle 

plus en faveur de l’éducation institutionnalisée. 

Le second défi opposé aux prémisses fondamentales de l’éducation provient de la nature 

erratique et essentiellement imprévisible des changements contemporains et renforce le 

premier défi. Le monde tel qu’il est vécu aujourd’hui est ressenti plus comme une machine à 

oublier que comme une place prévue pour l’apprentissage. Dans un tel monde, l’apprentissage 

                                                        
2 TARDIF, M. & LESSARD, C. (2005). La profession d’enseignant aujourd’hui. Evolutions, perspectives et 

enjeux internationaux, Louvain-la Neuve, De Boeck, cité par CHAPELLE, G. & MEURET, D. (2006) in 

Améliorer l’Ecole. PUF. p 155 
3 MUCCHIELI, A (2006). Les Sciences de l’Information et de la Communication, p12 «  les différentes 

innovations technologiques, supports de multiples formes de communication, ont permis aux acteurs sociaux, 

après différents processus de rejet, d’assimilation et d’accomodation, de construire un nouveau monde fait d’un 

ensemble d’interactions englobant acteurs et médias, c’est ce nouveau monde qui est « la société de 

communication ». 
4 BAUMAN, Z. (2006). Eduquer face à la Machine à oublier.Auxerre, Le Monde de l’Education, n° 349, pp 19-

21. 
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est voué à une course sans fin après un objet qui se dérobe toujours et qui, en outre, 

commence à fondre au moment même où il est saisi. 

Aujourd’hui, une telle mémoire apparaît comme potentiellement incapacitante. Dans notre 

monde volatile fait de changements instantanés et erratiques, les habitudes enracinées, les 

cadres cognitifs solides et la présence des valeurs stables, ces objectifs derniers de l’éducation 

orthodoxe, sont devenus des handicaps. 

Le problème est que très peu, sinon rien, ne peut y être remédié par la seule réforme des 

stratégies de l’éducation, aussi ingénieuse et complète soit-elle. Le changement présent n’est 

pas comme ceux du passé. A aucun  des  points tournants de l’histoire humaine, les 

éducateurs n’ont été confrontés à un défi réellement comparable. L’art de vivre dans un 

monde sursaturé d’informations doit encore être appris. Et il en est de même du fait de 

préparer les humains à cette façon de vivre ».  

Voici bien un des défis  auxquels l’éducateur des temps « post-modernes » doit répondre. 

Cette contradiction entre l’école de jadis et contemporaine ne doit cependant pas nous rendre 

nostalgiques. Même si les tensions actuelles sont très fortes, nous tenterons dans notre travail 

d’expliquer comment certains enseignants parviennent ou non à contourner l’obstacle de cette 

« Machine à oublier et consommer ».  

Afin de nuancer les propos tenus par Z. Brauman sur la connaissance « prête à utiliser et à 

jeter », nous nous intéresserons aux enseignants qui utilisent les TICE dans leurs 

apprentissages.  

Car en définitive c’est sans doute en investissant les TICE et en les astreignant à de nouvelles 

fonctions que l’éducateur permettra à de nouveaux apprentissages d’émerger.  

C. Beslisle5 interroge sur le fait de savoir si la question de la modernisation de l’école est bien 

posée. Elle indique qu’il serait plus intéressant de s’attacher à la logique culturelle plutôt que 

de rester sur l’étude des technologies elles-mêmes. « Entrer dans la culture numérique 

aujourd’hui, ce n’est pas tant avoir un ordinateur et une connexion Internet6 que de savoir 

comment se mouvoir dans un univers informationnel pluriculturel. Connaître aujourd’hui, 

c’est accéder à l’information, non pas par exposition, mais par découverte active, par 

manipulations de micromondes et de simulations, par exploration, tri autour d’un projet, 

encadré par une réflexion critique7 ». 

Nous serons attentifs à déceler chez l’enseignant ce qui le conduit à « manipuler » l’outil 

technologique pour que ce dernier soit inséré dans un contexte plus large qui pourra englober 

la notion de pédagogie par le projet, interactive, afin de lui donner une véritable orientation 

pédagogique. 

Selon J-F Noubel8 (2004), « nous arrivons à un tournant, de plus en plus de technologies 

émergentes sont relationnelles. Elles nous permettent de diffuser du signe et du sens de plus 

en plus fidèle à notre singularité, à notre intériorité, tout en nous inscrivant dans la 

construction d’un nouvel écosystème relationnel et sociétal ». 

 

                                                        
5  BELISLE & Co. (2004). Etudier les usages pédagogiques des TICE : Pratique de recherche ou de 

légitimation ? Education Permanente, 159, p 160. 
6 DE ROSNAY, J (2012). Surfer la vie. Mayenne, LLL, Les Liens qui Libèrent. “ Nous avons projeté dans le 

grand réseau neuronal en construction qu’est Internet les structures profondes de notre cerveau. … La volonté de 

communication conduit à ce souci de connexion permanente des uns avec les autres” p 31. 
7  BELISLE & Co. (2004). Etudier les usages pédagogiques des TICE : Pratique de recherche ou de 

légitimation ? Education Permanente, 159, p 161. 
8 NOUBEL, J-F (2004). En ligne 

http://publishing.yudu.com/Library/Au48x/IntelligenceCollecti/resources/index.htm?referrerUrl=http%3A%2F%

2Fwww.yudu.com%2Fitem%2Fdetails%2F18167%2FIntelligence-Collective---la-r--volution-invisible, consulté 

le 5/12/2014. 

http://publishing.yudu.com/Library/Au48x/IntelligenceCollecti/resources/index.htm?referrerUrl=http%3A%2F%2Fwww.yudu.com%2Fitem%2Fdetails%2F18167%2FIntelligence-Collective---la-r--volution-invisible
http://publishing.yudu.com/Library/Au48x/IntelligenceCollecti/resources/index.htm?referrerUrl=http%3A%2F%2Fwww.yudu.com%2Fitem%2Fdetails%2F18167%2FIntelligence-Collective---la-r--volution-invisible
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Ce que nous qualifierons dans la recherche « strate 1 » est le matériau construit à partir 

d’enquêtes réalisées avec des enseignants qui travaillent avec des dispositifs de formation9 

construits dans l’enseignement supérieur (Hautes Ecoles et Universités). C’est à partir de ce 

matériau que nous tentons, dans un premier temps, de dégager les caractéristiques principales 

de l’innovation pédagogique (niveau eLearning). La strate 2 qui nous permettra d’aborder 

l’évolution de l’eLearning vers les dispositifs hybrides de formation, est basée sur les résultats 

de la recherche menée dans le cadre du projet Hy-sup10. Il concerne des enseignants/ chargés 

de cours de l’Europe entière.  

Il va de soi que ces travaux menés à des échelles très différentes doivent nous inciter à la plus 

grande vigilance : nous n’avons pas l’ambition de proposer des modèles de référence mais 

davantage des tendances, des réflexions, des inclinations à… 

 

A la croisée entre la pédagogie et la société de communication11, nous développerons les 

caractéristiques de l’usage des TIC(E) dans un environnement sociétal en pleine évolution en 

les soumettant au filtre des postures épistémologiques. Cette « nouvelle contrainte » à laquelle 

doit faire face le monde de l’Education et les enseignants en particulier, sera traitée au travers 

d’un cadre théorique intégrant les dimensions sociales et pédagogiques. Il s’agit du modèle de 

M. Lesne, le seul à notre connaissance à intégrer ces deux dimensions essentielles qui vont 

nous permettre de charpenter ce travail. Il sera d’abord présenté dans le cadre du eLearning, 

puis réadapté en fonction de l’évolution des technologies du Web 2.0. 

La réflexion construite autour de ce modèle se fera également au travers de celui de M. 

Lebrun (IMAIP). Comme nous le rappelle F. Cros 12(2009) « Nous pourrions dire qu’il n’y 

rien de nouveau en matière de formation, tout a été tenté. C’est bien parce que la formation 

est souvent amnésique qu’elle qualifie certaines pratiques d’innovantes ». 

Nous établirons les connexions entre les institutions, les enseignants/ chargés de cours et les 

variables liées aux modifications environnementales. Cette approche se veut dynamique, 

interrogative, non linéaire et réflexive à l’instar des modèles présentés.  

 

                                                        
9 JEZEGOU, A & al « Nous entendons par « dispositif de formation » : « une organisation de ressources 

(humaines, pédagogiques, matérielles, etc.) au service d’une action finalisée; une construction sociale qui, jouant 

des contraintes et de la variété des ressources, agence des situations susceptibles d’entrer en résonance avec les 

dispositions des apprenants » (Lameul, Trollat, Jézégou, 2009), En ligne http://www.cairn.info/revue-distances-

et-savoirs-2008-3-page-343.htm#no1, consulté le 21/07/2014 ». 
10  Hy –Sup est un projet européen financé par le FNRS qui analyse les effets des dispositifs hybrides sur 

l’apprentissage (2009-14).  
11 MUCCHIELI, A (2006). Les Sciences de l’information et de la Communication. Paris, Hachette livre, p 6. 

« L’idée de « société de communication » repose donc aussi sur le fait que dans notre société, les significations 

ne sont plus ni données, ni imposées…Désormais, toutes les significations doivent être construites par et au 

travers la communication, c’est à dire à travers les échanges entre les différents acteurs. Les Sciences de 

l’Information et de la Communication recoupent nécessairement des problématiques sociologiques et 

philosophiques (épistémologiques)» 
12 CROS, F (2009). Encyclopédie de la formation. Paris, PUF, p584. 

http://www.cairn.info/revue-distances-et-savoirs-2008-3-page-343.htm#no1
http://www.cairn.info/revue-distances-et-savoirs-2008-3-page-343.htm#no1

